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À LA ROYNE 

REGENTE MERE 

> D V R O Y. 




ET A MËSSIEVRS LES 
Princes & Seigneurs, qui 
t v lont alliftee. 

V Arles bons François , pour la bien* 
venue de la Paix . 




A PARIS, 

louxte la coppie imprimée par Amhoinè| 
du Brueil, 
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REMERCIEMENT 

A LA ROYNE 

REGENTE MERp 
^ d v. Roy. 



Et à Meflîeurs les Princes & Sei- 
gneurs, fuiront affiflee. 

Par les bons François ^pottr la bien* 
venue de la Paix, \ . -> 

* ■ • - . n ' ' 4 ■* - ' * ' v 1 ■ : * 4 • *■ . 
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N F i N le Seigneur a 

/ . o 

exauce nos prières , & 
nous a odtroyé ce qu'il 
a iugé necefïàirc au commerce, 
& à la focicté humaine. Dcfia 
plufieurs menaces nous fai- 
foyent craindre de tomber en 
nos derniçres difgraces , & de 
nous voir la proye '& le butin 
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dumal-faeur de nas peres. Mai* 

Dieumercy, ces frayeurs onc 
cfté femblables à celles qüe les 
petits enfans reçoiuet du regard f 
de leurs pere, nousnauons eu v 
autre mal que iapprehenfîon 
d’enauoir. Comme le Labou- 
reur, voyant l’air oblcurcy de 
quelque noire nuee , eft tout 
jours êp alarmes qu elle ne luy 
rauiflele fruid: de fes peines, J 
& ne deftruifle là moiffon , en- 
fin la mifèricorde du Seigneur, 

4. qui bon pjeredç famille , nous ( 
donne plus que nous ne méri- 
tions) la deftpurne &c la 
diftiller en pluye, ou tomber i 
.en quelque defert. Nous eftions Vj 
« en perpétuelle inquiétude, vo- , 
yant les leuees des gens de guet- 
rc qui fe faifoipn t par la France, f\ 
les autres Prouinces :.*najs 
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>Ja demencc du Seigneur, nous? 
a regardé en pitié , & a reüny les 
volontez de ceux qui nous pou- 
juoient apporter de la crainte. La 
Roynea cherché tous les moyés 
de diffiper ceft orage , qui nous 
tenoit en affliction. Comme vn 
Pilote expert , preuoyant la té- 
pelle, plie les voiles , iette les 
ancres, & raffeure fon v^ifTeau 
parla vigilence. Ainlî celle ver- 
|| cueule PrincelTe a tant faiâ, & 
faidk encor par là prudence , & 
jpar là dilligence,qucla barque 
Frâçoilè ell en feureté. Si on eri- 
. geades Autels à Rome , à celle 
qui treuua lexpedient de fallu- 
& merle feu elleint, par la négli- 
gence de la Veftalle, eftimant 
<juc ceftoit la profperité & le 
‘a -bon -heur de la partie. Quelle 
honneur deuons nous rendre a 
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cefte vertueufe Royne c!e nous 
vouloir exempter des troubles, 
& des mal-heurs qu’apportent 
les diuifiorts , & les guerres ci- 
uilles. On fçait bien que les vi- 
ftoires (ont fi fanglantes, & a- 
cheptees aux pris de la vie de 
tant de gens de bien , que les 
veincœurs voudroient ne triom- 
pher point, & n’auoir rien per- 
du, tellement que deux ou trois 
victoires , delîruifent l’armee 
du vi&orieux. 

Les Indiens fe gouuernent 
parles prédirions de leurs Ginv 
nofophiftes , qui font Philofo-. 
phesnus, & celuy quilearpeut 
annoncer quelque annee fer- 
tille, & exempte des calamitez, 
8c des miferes humaines , il a' 
double gage, 8c vne gloirepar- 
ttculicrè entre fes compagnons. 
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Les François ellans gôuüernez 
parl'heureulèregécede la Roy- - . 
~ ne , laquelle leur procure vnc 
, année paifible, & lans trouble ? “ 
ne doit -on pas faire quelque 
■ honneur particulier à là bonté, 

outre le relpcft ordinaire, que. 

nousdeuonsà fa Majeffë , & à 

fa venu. Coriolan s’eftaijt retiré 

de Rome ., & n’ayant voulu 
retourner, n'y pour les prières 
Sc03tcurs y n’y pour celles • 
desPreftres, retourna à la per- 
" fuafian de, y cturie fa mere. Les 

Romains efi confideration de 
ce bon office ,luy erigerent de$ 
ilatuës , ôc ordonnèrent des 
Kux &; des feftes a la mémoire* 
Maintenant donc, que Mon- 
4 feigneur le Prince de Condé. cft ' K 
ÿ en terme de retourner cri Cour 
W par la folicitation de la Roy ne, 
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' hôte dcrtiôn* honorer c*éfte iltu- 
ftre Piineclïe , aucc plus de ce le* w 
monie &de pompe , quon né * 
fitVeÉuiieàRomc. Les Lacede* i 
ftioniens le tenoient obligez à lâ 
Iftere de Cleomenc , d'auoir ra* | 
baille fa dualité pour le bien dè 
leur republique , ôc dé $ eftté 
niife eii ôftage , pour îa déliuret 
, de la captiuitté & déFirtiiafiorl 
des Ægypdfcns. Qu’èîlé recô* 
gndiflànéé ; doit le peüpk Fran- 
çois à ld iüér&de rtoftreft 6y, dt 
ttauôir poiht voulu p6rtef la 
fnain haute, niais d’audit trâiflÉè •.jfj 
âuee doiieeur, pour le bien dè 
leftàt , *£ du R oy aume^fin que 
lé peuple né fut toûrtoeflté dès | 
gétts dé gtïeife. J I 

On a Je fôbligàtrôfi àMef- 
fieurs les Princes , qüi ôét efié | 
toujours auprès delà Nlajtfté, k 
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comme cftoit kur deuoir, tef-< 
moignant en cela que leurs A- 
lerions ne font leur ay re que fur 
• la tour du temple de Salomon.^ 
(k C’cft à dire, qu’ils font tellem et 
attachez de edeur ôc daffedion 
à là fleur de Lys, que .leur plus 
proches parens ne leur font rie 
au rcfpe&du feruice du Ro^ 
Que mefinecc font les quatre 
k Aigles \ qui ne deftoiirnenc ia- 
mais leur vcue de là lumière du 
Soleil. Les Aftrologues tien 
tient , que le Soleil cftau figp^> 
du Lyon , quand ilfai<5t renais 
ftre le Phénix deda cendre det 
; u fon pere, & quecefignceftfa- 
uorablc à lailongucur de fes 
’i iours.ô ; ^ r io ]^ 

| ; Monfogneur de Guifc,:cft 

r ce courageux Lyon , fur lequel 
fa Majcflé repofe le pouuoir de 
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fe$ armes y & qui par fa fidelité, 
fera comme fes ayeux profpercr 
le Sceptre & la Couronne dés 
Roy s de France. Oeft ce y ait 
laat Hercule:, d’eftine à porter 
la foudre de noftre Iuppkcr^ 
pour intltnidecceuxïjnifereti- 
rerot de l’ o b ey flan ce de là Ma- 
) efte, & qui par là prodençc, ao+ 
querera le nom que Solan ob/> 
tient die la / iRepulâqjue d’ A* 
thencs. r€îeft FEpamincuidas, 
qui vieilkrajkiifalut dd la Fran^ 
et; cependaiitque rom te jn ont 
dereft en feftifi & 
fonce , du boh^heur ddifefiiexe- 
conciliation. uup 

Meilleurs fes fret e obèyr ont 
à Ion Confeil, & porterotleurs 
éfpeçs,oule Rcuy lei^rcamna ai- 
dera aucd tant de zele & d o- 
beyflcnçe ÿ que tout, te monde 
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aura fubje&de fe «intenter de 
leur fidelité. 

Meilleurs les officiers de la 
Courâne, ont contribué leurs 
lalutaires aduis , au bon-heur 
de ceft accord , afin de ne voir 
la defolatiojti que les guerres 
ciuiles apportent , eftant bien 
refolus de faire paroiftre leur 
prouefle,ou le commandement 
de fa Majefté les obligera. 

Meflieurs les Confeillcrs de 
l’Eftat& Couronne de France, 
ont recerché toucce quils ont 
eftimé neceflaire au bié public, 
fçaehant bien qu i! vaut mieux 
aller au lecours de nos voifins, 
pour la deflence de la Foy , que 
de faite venir les eftrangcrs, 
pour exeçuter les paffions des 
particuliers. 

Meflieurs de la Cour nom 
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pas moins trauaillé à celle reu- 
N nion que les autres , aufli eft-cç 
la,plus grande Iuftice, que de 
rendre à chacun le fien,$c d’em- 
pefeher qu’on ne face tort à 
perfonne. S’ils jugent equita- 
. blcmét de ce qui appartient aux 
fubje&s du Roy , & s’jl en doi- 
uent auoir la coguoiffancc , à 
plus forte raifon, il ont eu fub- 
jed de s’entremettre de çe qui 
regarde de lauthorite,&la puif* 
fancede faMajefte', & détenir 
Ja main forte à la Roy ne, pour 
% la protection de no lire Monar- 
chie & de noftre Monarque. 

. Les enfans deuiennent lou- 
ches , en regardant le Soleil ob- 
liquement, de mefme ceux qui 
regardent le Roy auec autre in- 
tentio quedeleferuir, reçoiuét 
leur çhaftimét fur l’heure. Dieu 
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mercy tout le mode cft dcmeu- 
N • re en fon deuoir,& perfonnç 
ne fe defuoye de l’obeylTance 
quila iureeàla Majefté. 

Monfeigneur le Prince de 
Conde 7 eft le premier , qui veut 
aflifter la France des efteds de 
fes armes , & des refolutions de 
fon bel efprit. C’eft l’Hedor 
qui fe porte à la deffence de la 
Monarchie de noftre nouuelle 
Troye, comme ayant interèft 
àfkruyne & à fa profperité. 

: -n.* Meflieurs de Neuers, de 
Longueuille , de Mayenne , & 
de Vendofme, ont trop bien 
feruy la France , pour ce de dire 
àprefent dcTaffe&iô qu’jlsont 
vouee au falut , & à la tranquil- 
1 litéde la France. Auffi leur de- 
uons nous rendre Th oneur que 
- leur courage mérité , & que 
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leur bonne volonté nous oblir 
gc de leur rendre. 

Sus donc peuple François, 
allons offrir nos cœurs & nos j 
. volontez au Roy noftre Prin- 
ce légitime , tant pource que f 
nous y fommes obligez, par le 
• • droieft de noftre naiffançe , que 

v pour en receuoir des faueurs en : 
vu temps qui fembloit nous %q. 
, . menacer de quelque difgrace, 
te proteftons de rendre des 
loiianges à la Roy ne fa mere, î 
d auoir par fa preuoyance defta- • ; 
ché ce glaiue, qui p édoit fur no- 
ftre chef , ayant recerché ce 
quelle a iugé neçeffaire à no- 
. ftre tranquilité, ;; 

Nos maifons ne feruiront 
point de retraitte à ceux qui en 
y entrant, fe fuffent voulus ren- - < 
dre les maiftres de noftre liber- 
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t£ & de nos po0çffian$,&: nous \ 
irons fans crainçe chacun au 
coTO^erce de fa vacation. Le 
N Laboureur fera fa çueilletçefans 
apprehfnfion,, & le Vigneron 
foulera fes vendues fans crain- 
te d’ettre réduira ferukude,uy » 
de tràuailler pour le premier 
qui logera chez luy k Les Arti-> ■ 
(ans feront payez du (alairc de 
leur peiné, &c perfonne ne treu- 
uera autre deîplaifir, que celuy 
qui cerchera en la defobeylTan- 
ce. ' 

Prions Dieu, que celle Paix 
recercheepar la prudence delà 
r Royne,authorifee par leCon-, 
feil des Princes , &c des officiers 
delà Couronne, 6c mifeen ef- 
fc£t par Meilleurs du Confeil 
d’Eilat èc du Parlement , foit à 
iamais perduiabk , 6c que le 




aupreiudice de fa foy iuree, & 
du feruicc de fa Majefte , boiue 
le premier le venin de fa coup' 
pc, afin que nous puiflioris 
iouyr tous ch repos, des biens 
& des faueurs que le Ciel main- 
tenant nous o6troyc. 
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